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Fnitroductten à La linguistique du ruéée 





Bienvenue aux étudiants de première année! 


La linguistique est «l'étude du langage appréhendé au travers des langues na- 
turelles» (cf. le cours de Mme Berthoud). 

Nous étudierons une de ces réalisations du langage en général que sont les 
langues particulières : le russe. L'approche «linguistique» d'une langue permet de 
saisir les principes généraux de fonctionnement de la langue en question : par delà 
les «exceptions», les bizarreries de l'orthographe, les fantaisies de la morphologie, 
une organisation très solide cimente la matière même de la langue : sa «structure». 

Ce cours va donner les éléments fondamentaux pour comprendre cette struc- 
ture du russe au niveau de la première année : étude des sons d'abord, puis, en pa- 
rallèle avec le cours de langue pratique, découverte de l'organisation des formes de 
la langue. 


1ers éléments: qu'est-ce que le russe? 


Description ethnogéographique. L'ethnie russe, dont le russe est la langue 
maternelle, constitue l'ethnie la plus nombreuse de l'ex-URSS. Son habitat princi- 
pal est la Fédération de Russie, qui englobe 72% du territoire: partie européenne 
de l'ex-URSS sauf ses extrémités occidentales (pays baltes, Biélorussie, Ukraine, 
Moldavie), et méridionales (républiques du Caucase); en Asie: toute la Sibérie. 
Mais des Russes sont fixés aussi dans toutes les autres parties de l'ex-URSS. Au 
recensement de 1970, sur 241 millions de Soviétiques, 129 millions se déclaraient 
"Russes"; en outre, 13 millions de non-Russes déclaraient le russe comme leur 
langue maternelle, et 41 millions d'autres déclaraient posséder couramment cette 
langue, soit au total 183 millions de russophones. En tant que langue principale de 
l'ex-Union soviétique, jouant en fait, sinon en droit, le rôle de langue officielle, le 
russe est plus ou moins compris par la quasi-totalité des habitants de l'exURSS, il 
était jusqu'à 1l y a peu seul utilisé comme langue de commandement dans l'armée; 


il était enseigné dans tout le pays soit comme langue maternelle, soit comme lan- 
gue seconde. 


Qui parler russe et où ? 
non-Russes 
bilingues 

non-citoyens russes de 

«nationalité» russe vi- 

vant à l’étranger (ex- 

Républiques soviétiques 


Russes 





non-Russes 

monolingues 
Fédération 
de Russie 





mdicmes an ares where 
Fusssiam | an Géticiat 
Lergiage 


Description généalogique. 

Il est à peu près certain que les langues ne remontent pas à une même «lan- 
gue originelle» qui aurait été unique pour toute l'humanité à une époque très recu- 
lée. Les langues humaines en formation ont été dès l'origine distinctes les unes des 


autres. Mais on peut reconstituer des «familles» de langues : les ressemblances en- 
tre certaines langues sont telles qu'on peut faire l'hypothèse qu'elles ont une ori- 
gine historique commune. 

Le russe fait partie de la «famille» des langues slaves, elle même issue du 
groupe des langues indo-européennes, dont font partie également les langues ro- 
manes, groupe auquel appartient le français. 

Les premières mentions des Slaves datent du ler siècle après J.C. A cette 
époque ces groupes de tribus parlaient une langue pratiquement unie et unique: le 
«slave commun». On n'a aucune trace écrite de cette langue. On la reconstitue, de 
façon purement hypothétique, par la comparaison des langues slaves parlées ac- 
tuellement ainsi que des textes les plus anciens. 

Vers le VIe s. après J.C. l'unité des tribus slaves se disloque et de grandes 
migrations les dispersent. C'est à cette époque que commencent à se former trois 
grands groupes distincts de langues slaves: 

a) les langues slaves de l'Ouest : polonais, tchèque, slovaque, sorabe; 

b) les langues slaves du Sud : slovène, serbo-croate, macédonien, bulgare; 

c) les langues slaves de l'Est : russe, biélorusse, ukrainien. 


Eléments d'histoire du russe. 

La langue normative, ou «langue standard», que nous étudierons a une ori- 
gine double. Jusqu'au XVIIIe s. la Russie a vécu dans une situation de bilin- 
guisme : la langue parlée, le russe, différait de la langue écrite: le slavon; ce der- 
nier est la forme prise en Russie par la langue écrite commune des Slaves ortho- 
doxes, créée au IXe s. pour l'évangélisation des Slaves par les deux «apôtres sla- 
ves» Cyrille et Méthode (qui étaient Grecs), sur la base du dialecte slave qu'ils 
connaissaient : le parler slave de Macédoine (région de Salonique), c'est à dire du 
vieux bulgaro-macédonien. Cette langue écrite des premiers textes est appelée le 
vieux slave. 

Le russe moderne est né d'un compromis réalisé au milieu du XVIIIe s. (à 
l'époque du grammairien Lomonosov), et réunissant dans un même système des 
éléments slavons et russes. 

Cette dimension historique de la langue russe sera étudiée en master, au cours 
de philologie. 


Lecture complémentaire: 

* sur l'indo-européen : 

- À. MARTINET: Des Steppes aux océans., Paris, Payot, 1986. 

- C. RENFREV  : L'énigme indo-européenne (Archéologie et langage), Paris, 
Flammarion, 1990. 

* sur les Slaves : 

- F. COMTE : Les Slaves, Paris, Albin Michel, 1986. 

- R. PICCHIO (éd.) : Aspects of the Language Question (2 vol, New Haven, 
1984. 


Graphie et sons 


«Les paroles volent, les écrits restent» : c'est sous la forme écrite que se 
transmettent les œuvres littéraires qui sont à la base de notre culture. Ce caractère 
définitif de l'écrit lui a donné un prestige considérable. 

Pourtant il ne faut pas oublier que les signes du langage humain sont avant 
tout vocaux (émis par la voix), que, pendant des centaines de milliers d'années, ces 
signes ont été exclusivement vocaux, et qu'aujourd'hui encore les êtres humains en 
majorité savent parler sans savoir lire. On apprend à parler avant d'apprendre à 
lire: la lecture vient doubler la parole, jamais l'inverse. 

Il faut donc bien se garder de confondre la graphie et le son. Ainsi l'ortho- 
graphe du français, fixée au début du Moyen-Age, notait au départ à peu près la 
prononciation réelle de la langue à cette époque: le mot «oiseau» (du bas latin au- 
cellus, lat. class. avicellus, lui-même diminutif de avis) se prononçait vraisembla- 
blement [o-i-s-e-a-u]. L'orthographe s'est conservée au cours des siècles, mais la 
prononciation a changé. S1 l’on devait tout recommencer et noter maintenant par 
écrit la prononciation du français actuel, 1l faudrait écrire "wazo". 

Il en va de même pour le russe : l'orthographe actuelle était adaptée à un sys- 
tème datant du IXe s. après J.C. Les langues, comme toutes les institutions humai- 
nes, évoluent, se modifient (sous la pression de besoins divers et sous l'influence 
d'autres communautés). La langue russe depuis un millénaire a changé, mais son 
système graphique est resté pratiquement sans modifications. 


Le premier contact avec une langue vivante se fait essentiellement par l'oral. 
Le russe possède des sons dont certains sont très proches du français, d'autres fort 
différents. Voici les principaux éléments de phonétique qui nous seront utiles pour 
présenter les sons du russe. On consultera les ouvrages suivants, facilement acces- 
sibles aux débutants: 

- À. MARTINET: Eléments de linguistique générale, Paris, A. Colin, 1970 
(chap. 2). 

- B. MALMBERG: La phonétique, Paris, P.U.F. (Que sais-je?), 1966 (chap. 
2 à 6). 


On oppose la phonétique acoustique, qui étudie les ondes sonores produites 
par la parole, et la phonétique articulatoire, qui étudie la façon dont les sons sont 
réalisés au moyen des «organes de la parole». C'est cette dernière que nous utilise- 
rons ici, car elle permet de mieux percevoir la causalité des changements phonéti- 
ques, et de mieux comprendre la formation des sons d'une langue étrangère. 

Les sons que nous percevons dans la parole résultent d'une expiration d'air 
venu des poumons. 


- La glotte. 

Le premier organe qui peut faire obstacle au passage de l'air venu des pou- 
mons est la glotte, qui se trouve à la hauteur de la «pomme d'Adam». La glotte est 
formée de deux replis cartilagineux des parois de la trachée-artère : les «cordes 
vocales» (attention, ce ne sont pas des cordes!). Pendant la respiration les cordes 


vocales sont largement écartées et l'air passe librement à travers la glotte dans les 
deux sens. Dans la parole il est fréquent que les cordes vocales soient en contact et 
qu'elles entrent en vibration sous la pression de l'air expiré. Le son qui résulte des 
vibrations de la glotte est la voix. 

(La meilleure analogie pour comprendre la fonctionnement de la phonation 
est l'instrument de musique appelé cornemuse : une poche compressée expulse 
l'air, qui passe dans un tuyau et vibre au contact d'une mince lamelle d'ivoire : la 
«hanche» — même principe de vibration pour la clarinette). 


- La voix. 

La voix accompagne presque nécessairement certaines articulations de la 
bouche qui sont, par elles-mêmes, trop peu bruyantes pour être percues dans des 
conditions normales. C'est notamment le cas pour les voyelles, qui représentent la 
voix diversement teintée par le volume et la forme variable de la cavité buccale, 
avec ou sans intervention des fosses nasales. Mais la voix peut également accom- 
pagner un bruit assez caractérisé pour être perceptible sans son aide : en français 
l'initiale de «saute» consiste en un frottement de l'air, bien perceptible sans le sup- 
port de la voix; l'initiale de «zone» présente le même frottement, mais accompagné 
de la voix. On dit que le [s] de «saute» est sourd, alors que le [z] de «zone» est 
sonore. 


- Le pharynx 

On nomme «larynx» la partie du chenal expiratoire qui se trouve au niveau 
de la pomme d'Adam. Un peu plus haut, la trachée débouche dans une cavité, le 
pharynx. Le palais, qui forme la voûte de la bouche, se termine, vers le pharynx, 
par un repli de muqueuse, dit voile du palais, lui même terminé par une languette: 
la luette (en latin: uvula). Le pharynx communique avec les fosses nasales tant 
que le voile du palais ne vient pas s'appliquer contre sa paroi postérieure. Lors- 
qu'on parle, le voile du palais est soit relevé, soit abaissé. S'il est abaissé, une par- 
te de l'air expiré passe par les fosses nasales et s'écoule à l'extérieur, sans ren- 
contrer d'obstacles. S'il est relevé, la totalité de la colonne d'air arrive à la bouche. 
Cette dernière position est nettement plus fréquente que cele qui permet le passage 
de l'air du pharynx aux fosses nasales. En français on distingue des voyelles nasa- 
les : [ä] («enfant»), [ô] «ombre», [œ] («brun»), [£] («matin»), et des consonnes na- 
sales : [m], [n], [n] («agneau»). En russe il n'existe que quatre consonnes nasales: 
[n], [n°], [ml] et [m’], et pas de voyelles nasales. 


- Les voyelles 

Les voyelles sont de la voix répercutée dans les cavités formées par les par- 
tes supérieures du chenal expiratoire. C'est le volume et la forme de la cavité buc- 
cale qui donnent son timbre caractéristique à une voyelle. Ce volume et cette 
forme dépendent de trois facteurs: la position de la langue, celle des lèvres et le 
degré d'ouverture de la bouche. Les voyelles se différencient des consonnes en ce 
qu'elles sont sommets de syllabes. 

La langue se masse soit à l'avant, soit à l'arrière de la cavité buccale. Lors- 
qu'elle se masse à l'avant (vers le palais dur), elle laisse entre elle et les lèvres un 


volume d'air assez restreint. On obtient ainsi les «voyelles d'avant» : [i] et [e] 
(comme dans le mot français «été»). Lorsqu'elle se masse vers l'arrière de la bou- 
che (vers le voile du palais), elle laisse entre elle et les lèvres une cavité plus vaste. 
On obtient alors les «voyelles d'arrière»: [o], [u] (comme dans le mot français 
«fou»). 

S1 la langue massée à l'avant est très proche du palais, donc en position haute, 
l'espace de résonnance est très restreint, la voyelle est fermée : c'est le [i]. Si la 
langue est en position moyenne, l'espace de résonnance est un peu plus grand, on 
dit que son aperture est moyenne : c'est le [e]. 

S1 la langue est massée vers l'arrière, on distingue une voyelle fermée: le [ul], 
et une d'aperture moyenne : le [o]. 

Enfin si la langue est dans une position moyenne, voisine du repos, la voix 
résonne au milieu de la bouche, la voyelle est à son aperture la plus grande : c'est 
la voyelle la plus ouverte, le [a]. 


Coupe schématique de la cavité buccale: 
(cf. aussi le site de la section de linguistique de la Faculté des Lettres : 
http:/www.unil.ch/ling/page12581.html) 


palais 


avant 


arrière 






Ne 
dos de la langue 


voile du 
palais 


bout de la langue 


Classement des voyelles en fonction de leur série (avant / arrière) et de 
leur aperture (fermé / ouvert): 


avant arrière 
fermé [i] [u] 


Le] Lo] 


ouvert [a] 


- Les consonnes 

On nomme consonnes des sons qui contiennent des bruits provoqués par le 
rétrécissement ou la fermeture totale du passage de l'air. Ces sons se perçoivent 
mal sans le soutien d'une voyelle précédente ou suivante (la combinaison des deux 
forme une syllabe). 

Une occlusive est une consonne prononcée en deux temps: arrêt total du pas- 
sage de l'air (par les lèvres fermées, le contact langue / dents, langue / palais, etc.), 
puis relâchement. Les occlusives sont dites momentanées : on ne peut pas faire 
durer leur prononciation. 

Une fricative est une consonne qui comporte un resserrement du chenal expi- 
ratoire qui ne va pas jusqu'à la fermeture. Les fricatives sont dites continues : on 
peut les faire durer : «sssssssss.…..», ce qui n'est pas possible pour l'occlusive [t]. 


L'opposition de sonorité : 


En russe comme en français la plupart des consonnes constituent des «cou- 
ples de sonorité». Une consonne sonore est prononcée avec une vibration des cor- 
des vocales, une consonne sourde sans cette vibration. 

Ex :f/v,s/z,k/g 

Cette opposition permet de marquer le genre en français (naïf / naïve), parfois 
la dérivation morphologique (motif -> motivation), ou le pluriel en anglais (wife / 
wives). En russe elle joue un rôle important comme marque de fin de mot (cax = 


[sat]). 


Classification des consonnes par leur point d'articulation 


En russe, de l'avant à l'arrière de la bouche on distingue : 


(4 les labiales 
- labiales proprement dites, ou bi-labiales (contact de la lèvre inférieure sur la 
lèvre supérieure): 
-> occlusive sonore : [b] notée "6" 
occlusive sourde : [p] notée "rr" 


- labio-dentales (contact de la lèvre inférieure sur les incisives): 
-> fricative sonore : [v] notée "B" 

fricative sourde : [f] notée "d" 
-> nasale : [m] notée "m" 


> Jes dentales (contact de la pointe de la langue sur les faces internes des 
dents d'en haut): 

- occlusive sonore : [d] notée "x" 

- occlusive sourde : [t] notée "Tr" 

-> nasale : [n] notée "x" 


RSS les latérales (contact de la pointe de la langue sur les faces internes des 
dents d'en haut, mais l'air s'échappe des deux côtés de la langue) : 
[1] notée "x". Le [1] russe est différent du [1] français. cf plus loin 


> les vibrantes (battement de la pointe de la langue contre la partie anté- 
rieure de la bouche) 
[r] notée "p"(roulé, comme en espagnol ou en italien). 


C® Les alvéolaires (contact de l'avant de la langue — mais non de la pointe 
— contre les alvéoles). On distingue les sifflantes: 

- fricative sonore : [z] notée "3" 

- fricative sourde : [s] notée "c" 


et les chuintantes : 

- fricative sourde : [$] (comme dans le français "chat") notée "rm" 

- fricative sonore : [Z] (comme dans le français "jeu") notée "x" 

En russe ces sons se prononcent différemment du français (cf. plus loin). 
- un son totalement inconnu du français: 

fricative sourde longue et molle (cf. plus loin): [$’:] notée "mr". 


ec les dorsales pré-palatales (contact du dos de la langue contre le palais 
dur) 

- fricative sonore: [j] (comme dans le français "paille", "yeux"). Dans l'ortho- 
graphe elle se note de multiples façons. Après une voyelle elle est notée "j". 

Pas de fricative palatale sourde en russe (on la trouve en allemand dans 
"ich"). 


4 les dorsales post-palatales (contact du dos de la langue contre la palais 
mou): 
- occlusive sonore: [g] notée "Tr" 


- occlusive sourde: [k] notée "x" 

- fricative sourde: [x] notée "x". Ce son n'existe pas en français. Le point d'ar- 
ticulation est identique à celui de [k], mais l'air passe, frottant à cet endroit là. II ne 
faut pas confondre ce son avec le "ch" allemand de "ach" ou le "j" espagnol ("jo- 
ta"), qui se prononcent plus en arrière, articulés contre le fond du voile aux envi- 


rons de la luette. 


en articulation complexe : les affriquées 

Il s'agit d'une articulation occlusive suivie d'une fricative : 

- affriquée sifflante sourde: [e] (comme dans l'allemand "zehn") notée "x" 
- affriquée chuintante sourde: [£] (comme dans l'italien "città") notée "a". 


+ l'articulation mouillée (ou molle) : une spécificité du russe. 

Une articulation consonantique quelconque, une labiale par exemple, peut se 
combiner avec la position des organes requise pour une voyelle caractéristique 
comme [i] ou [u]. Les articulations consonantiques qui se combinent avec la pous- 
sée de la langue vers l'avant du palais caractéristique de [1] sont dites molles. 
D'après l'impression auditive qu'elles produisent on les appelle également des 
consonnes mouillées,. (Les consonnes dures sont celles où cette articulation 
n'existe pas). Il ne faut pas confondre les sons palataux, résultat d'une unique arti- 
culation dans la région du palais dur, et les consonnes molles, qui combinent l'arti- 
culation palatale avec une articulation spécifique: un [p] ne saurait être palatal, 
puisqu'il est labial, mais il peut être mou, c'est à dire prononcé avec une articula- 


tion du timbre de [i]. 


On distingue ainsi : 





La plupart des consonnes se répartissent en couples de mouillure, 
comprenant chacun deux consonnes qui ne diffèrent que par la présence ou l'ab- 
sence de la mouillure. Ce sont: 


10 


jf 


+ 
Lee” 
RS 
= + 
, Ris 
nl 


Mais il existe aussi des consonnes hors couple, qui n'ont pas de correspon- 
dant différant d'elles seulement par la mouillure: 


% consonnes toujours molles: 


[é”]: My" 
[82]: "x" 


ete consonnes à mouillure conditionnée: 

les trois consonnes vélaires [k], [g], [x] possèdent des variantes dures et mol- 
les selon la voyelle qui les suit: 

elles sont molles si elles sont suivies d'une voyelle d'avant: [1], [e] 

elles sont dures si elles sont suivies d'une voyelle d'arrière: [a], [o], [ul]. 


X les couples de sonorité 

Rappelons que les consonnes sonores sont prononcées avec vibration des 
cordes vocales, les consonnes sourdes sans ces vibrations. La plupart des conson- 
nes russes se présentent en couples de sonorité, comportant chacun deux conson- 
nes qui ne diffèrent que par la présence ou l'absence de la sonorité. 

Ce sont: 

[b] / [p] 

[b°]/ Ip] 

LV] / [I 

[V1 / [F1 

[d1 / It] 

[d'1/1t] 

[z] / Ts] 

[z'1/ fs 

[21 / TS] 
[el / [k] 
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Mais 1l existe aussi des consonnes hors couple, qui n'ont pas de correspon- 
dant différant d'elles seulement par la sonorité: 


> consonnes sourdes hors couple: 


[c], LËT, [x] 


© consonnes sonores hors couple: le groupe des "sonantes" 


En}, Em°], [n}, [n°], O, (PT, El, Er, O 
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lère année 


Notions de phonologie: sons et phonèmes. 


A Buzer lja v’id’el [iv’id’il 
Bpraer vid’el vÿd’il 
Bëcex v’os’en v'os’in’ 
B oceHb vos’en’ vos’In” 
3Hañ znâja ZnâjA 
3Hoû Zn0)j Zn) 
Cuxeï s’in’ej s’in’i 
Cou sôn’1/ sôon’i] 


(B. Xr1e6GHuKoB) 


La phonétique étudie les sons du langage dans leur réalisation concrète, in- 
dépendamment de leur fonction linguistique. C'est une science purement 
descriptive, qui cherche à donner une représentation aussi exhaustive que possible 
des sons en tant que réalité physique, acoustique et articulatoire, observable et 
mesurable grâce à des appareils tels que les oscillographes. On peut toujours 
raffiner davantage une description: il n'y a aucune limite théorique, et on peut 
inventer des signes pour noter une infinie variété de sons. 

La phonologie (en angl. phonemics, en russe honozrorua) est la science qui 
étudie les sons du langage du point de vue de leur fonction dans le système de 
communication linguistique. Elle étudie les éléments phoniques qui distinguent, 
dans une même langue, deux messages de sens différent, et ceux qui permettent de 
reconnaître un même message à travers des réalisations individuelles différentes 
(voix différentes, prononciations différentes, etc.). 

Cf. cet aphorisme de Kenneth Pike en 1947 : «Phonetics gathers raw mate- 
rial; phonemics cooks it» («La phonétique nous donne des denrées crues; la pho- 
nologie les cuisine» - Phonemics, The Univ. of Michigan Press, p. 57). 

On dit que les phonèmes sont des grandeurs discrètes (= discontinues) : il n'y 
a pas de passage continu d'un phonème à l'autre, mais au contraire rupture brusque 
(ex. de grandeurs discrètes : les différents rapports du changement de vitesses dans 
une automobile). 

Les sons, eux, sont des grandeurs non discrètes (= continues) : il y a passage 
continu et progressif d'un son à un autre, par une série d'états intermédiaires (ex. 
de grandeurs non discrètes : les différentes positions de l'accélérateur dans une au- 
tomobile). 
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Les locuteurs d'une langue pensent leurs phrases, leurs mots, sous une cer- 
taine forme abstraite : la «structure», qu'ils réalisent ensuite selon leurs besoins: 

- sous forme orale 

- ou sous forme écrite. 

L'analyse permet de reconnaître dans les émissions sonores que sont les mots 
et les phrases une succession de segments ou sons, dont chacun peut être considéré 
comme réalisation d'un phonème. 

Le phonème est «la somme des propriétés phoniques simultanées par les- 
quelles un son d'une langue donnée se distingue de ses autres sons en tant que 
moyen pour différencier les significations des mots» (R. Jakobson, Encyclopédie 
Otto des Temps nouveaux, Prague, 1932). Chaque langue présente dans son code 
un nombre limité et restreint de phonèmes (une vingtaine à une cinquantaine selon 
les langues) qui se combinent successivement, le long de la chaîne parlée, pour 
constituer les signifiants des messages et s'opposent ponctuellement, en différents 
points de la chaîne parlée, pour distinguer les messages les uns des autres. Cette 
fonction étant sa fonction essentielle, le phonème est défini comme l'unité distinc- 
tive minimale. Un même phonème est réalisé concrètement par des sons diffé- 
rents, formant une classe ouverte mais possédant tous en commun les traits qui 
opposent ce phonème à tous les autres phonèmes de la même langue. Ces sons dif- 
férents, qui réalisent un même phonème, sont les variantes du phonème. 

On dit que deux sons sont la réalisation de deux phonèmes différents si la 
substitution de l'un à l'autre peut changer le sens du message; sinon, les deux sons 
sont deux réalisations d'un même phonème. Ex. en français : le mot «rampe» peut 
être prononcé avec à l'initiale un [R] «grasseyé» ou un [r] roulé (comme dans cer- 
taines prononciations dialectales). Mais dans les deux cas, malgré des réalisations 
phonétiques différentes, il s'agit du même mot. Donc le [R] grasseyé et le [r] rou- 
lé sont deux variantes d'un même phonème. Ces deux sons existent en arabe, mais 
là 1ls servent à opposer des mots. Ce sont donc des phonèmes différents dans cette 
langue. Le mot «rampe» en français prononcé avec un [1] à l'initiale devient un au- 
tre mot : «lampe». Le [1] et le [R] sont donc en français des sons qui réalisent des 
phonèmes différents: /l/ Z /r/. En japonais, en revanche, les sons [1] et [r] existent 
également, mais ils ne servent jamais à opposer des mots différents, leur apparition 
est conditionnée par l'entourage phonétique. Ce ne sont donc pas des phonèmes 
différents, mais deux variantes du même phonème. 

De même en russe les sons [1] et [y] sont très différents. Mais ils forment un 
seul et même phonème: ils sont en distribution complémentaire, le son [i] appa- 
raissant, à l'exclusion de l'autre, après une consonne molle, le son [y] excluant le 
premier après une consonne dure. Puisqu'on ne peut pas trouver en russe deux 
mots qui s'opposeraient uniquement par la différence entre [i] et [y] après la même 
consonne, on en conclut que [il] et [y] sont deux variantes d'un même phonème, 
noté /1/. 

Ex : Bux («il tressait») = [V’il] = /v’il/ # BpuT («il hurlait») = [vy1] = /vil/. 

B 130e = [vÿzb'’é] 

Autre différence fondamentale entre le français et le russe: le phénomène de 
la mouillure (voir cours de phonétique). En français une consonne comme [t] est 
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prononcée avec un léger relèvement de la langue vers l'avant du palais si elle est 
suivie d'une voyelle d'avant : [1] ou [e]. Elle est donc «molle». Ce relèvement de la 
langue ne se produit pas si elle est suivie d'une voyelle d'arrière [a], [o] ou [u]. Le 
[t’] (mou) et le [t] (dur) sont donc des variantes combinatoires du phonème /t/ 
(puisqu'ils ne servent jamais à opposer deux mots). En russe en revanche, une 
consonne molle et une consonne dure peuvent se trouver devant la même voyelle. 
Ce sont donc des phonèmes différents (des «unités distinctives») : on oppose en 
russe /ta/ et /t’a/. 

Les phonèmes ne sont pas des sons fondamentaux d'une langue, parce que 
ce ne sont pas des sons. Le phonème n'est pas une entité indivisible, mais un en- 
semble de «traits pertinents» (ou «traits distinctifs»). Aïnsi les mots français 
«tonne» et «donne» ne s'opposent pas par la présence d'un /t/ et d'un /d/, mais uni- 
quement par la présence ou l'absence de la voix dans une occlusive dentale. 

Lorsqu'on étudie une langue étrangère il n'est pas rare qu'on n'entende pas, 
au sens propre du terme, certaines différences phonologiques de cette langue, tant 
on est habitué à son propre système. C'est ce que le linguiste soviétique E. Poliva- 
nov nommait la «surdité phonologique». Aïnsi les Coréens n'entendent pas les ini- 
tial dans les mots russes commençant par deux consonnes, comme crapñk [stAr’ik] 
ou cKa3är [skAzäl]. En coréen, ces groupes s + consonne n'existent pas, et n'ayant 
pas l'habitude de les entendre, le Coréen ne les perçoit pas en russe, et il répètera 
ce qu'il a perçu : [tar’fk] et [kazäl]. 

Les systèmes phonologiques sont ainsi absolument irréductibles les uns aux 
autres. Chaque langue se constitue son propre système de valeurs, son propre ré- 
seau de différences. 

Il y a dans chaque langue un nombre très élevé de sons divers, mais ils peu- 
vent être analysés comme les réalisations d'un nombre limité de phonèmes. Il y a 
en russe 38 phonèmes (33 consonnes et 5 voyelles), dont l'ensemble constitue le 
système phonologique du russe. (A titre de comparaison, il y a en français des 
systèmes de 31 à 36 phonèmes selon les locuteurs, les générations, les régions). En 
français on opposera, par exemple, les mots suivants par leur phonème initial : 
dame / pâme / lame, par le 2e phonème: dame / dôme / dîme / dûmes, par le 3e: 
dame / dalle / d'âne / dard / datte / d'as/ dague, etc. Il en va de même en russe : x0M 
/ ToM / coM / xoM / Xo0M / KkoM / poM / 4ëM; com / cam ; cax / cam/ cap. 

On notera la structure entre barres obliques comme une suite de phonèmes 
(voyelles et consonnes) notés par des lettres latines. Ex: /vodä/, orthographe B07a. 

Les sons réels sont représentés par des lettres latines choisies de façon à ren- 
dre possible la lecture. Ils sont notés entre crochets. Ex: [vadä]. 
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LI] L'accent tonique et la réduction vocalique 





Dans les langues où les mots ont plus d'une syllabe, dans chaque mot une syl- 
labe est mise en relief par rapport aux autres, au moyen de l'accent tonique. 


$S - Dans certaines langue la place de l'accent est fixe : ex. en français (tou- 
jours sur la dernière syllabe), en tchèque (toujours sur la première syllabe), en po- 
lonais (toujours sur l'avant-dernière syllabe). 

- Dans d'autres langues l'accent est libre: il peut se trouver à différentes pla- 
ces dans le mot. Ex. en anglais : gathering (1ère syllabe), together (2e syllabe), an- 
üseptic (3e syllabe). 

Dans les langues à accent libre, la place de l'accent peut suffire à différencier 
deux mots. Ex. en italien : «ancora» = «encore» Z «ancora» = «ancre». Ou en an- 
glais, où l’accent tonique permet de faire des distinctions entre les parties du dis- 
cours : to increase Z the increase 

De même en russe: MyKà [mükä] («farine») Z Mÿka [müks] («tourment»); 
pÿku [rük”ï] («les mains» : nominatif pluriel) Z pyKä [rük’i] («de la main» : génitif 
singulier). 


RSS - Dans d'autres langues enfin, l'accent est mobile: il peut se déplacer à 
l'intérieur d'un même mot selon sa forme morphologique. C'est le cas du russe. 


Ex Les trois paramètres fondamentaux de l'accent «tonique» sont: 

- intensité 

- longueur 

- hauteur. 

Chaque langue à accent utilise l'un de ces paramètres ou une combinaison. 

Ex : «un poco» en espagnol se prononce avec une intensité supplémentaire 
sur la syllabe [p6], mais en italien cette même syllabe est de surcroît plus longue: 
[po]. 

En russe la syllabe accentuée est prononcée plus intense, plus haute, et légè- 
rement plus longue que les autres. 

Une particularité du russe est que les voyelles inaccentuées se prononcent 
différemment des voyelles sous l'accent: elles sont «réduites» (leur prononciation 
est moins claire et plus brève que celle des voyelles en syllabes accentuées). Il y a 
plus de sons vocaliques différents en syllabes accentuées qu'en syllabes inaccen- 
tuées. La prononciation des voyelles dépend donc aussi de leur place par rapport à 
l'accent. 

On distingue deux degrés de réduction: 

ler degré: la syllabe qui précède immédiatement la syllabe accentuée, ainsi 
que les cas où la voyelle est à l'initiale absolue du mot; 

2e degré: toutes les autres positions. 

Ces phénomènes sont très importants en russe: certaines voyelles, parfaite- 
ment différentes sous l'accent, se confondent en syllabe non accentuée. Par exem- 
ple l'opposition entre [a] et [o], qui fonctionne sous l'accent, ne joue pas ailleurs: 
on dit que cette opposition est neutralisée en dehors de l'accent. 
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A/ Prononciation des voyelles inaccentuées après consonne dure (de couple) 
et à l'initiale. 
L'opposition [a] / [o] est neutralisée. 
ler degré: -> [A] (comme en anglais dans «love» : [lAv] ) 
2e degré: -> [+] (comme en anglais dans «better» : [’beto]) 
cf. «butter» : [’bats] 
Ex.: 
ap6a [Arbä] (‘char’) comme dans okHo [Akné] (‘fenêtre’): 
akaremus [AkAd’ém'ïjo] (‘académie’) comme oropox [Agarôt] (‘verger’): 
Trpaga [tra v4] (‘herbe’) comme dans Boxa [vAdä] (‘eau’): 
crapaku [stor”ïk’i] (‘vieillards’) comme dans cropoua [storan4] (‘côté’); 
3a cazoM [zasädom] (‘derrière le jardin’) comme dans paGoran [rabôtal] (‘il 
travaillait’) 
neraTs [d’élet’] (‘faire’) comme dans zero [d’élom] (‘affaire’) 
era [d’éle] (‘affaire” - Gén. sg.) comme dans xexo [d’éle] (‘affaire’ - Nom. 
Sg.). 
Ex. de [a] et de [9] dans le même mot: | 
BOJOBOPOT [vodovarôt] (‘tourbillon d'eau’); 3apaGarpiBara [zorabâtÿvals] 
(‘elle gagnait de l'argent’); Monoror [monalék] (‘monologue’) ; kapHaBar 


Schéma: 


[A] (1er degré) 


[e] (2e degré) 


B/ Prononciation des voyelles inaccentuées après consonne molle. 

La différence entre [a], [e], [1] et [o] est neutralisée dans les syllabes inaccen- 
tuées après consonne molle : la seule réalisation possible est [1]. 

Ex: raxkuÿ (‘pesant’) -> rsxka [t’Skä] 

Gerprä (“blanc”) -> Gexa [b’ïlä] 

MANBIË (‘gentil’) -> Mura [m’ilä] 

yëpBrä (‘noir’) -> uepna /Corné/ [ë’Yrnä]. 
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Schéma: 





C/ Prononciation des voyelles inaccentuées après consonnes toujours dures 
QX, DL, K). 

a) ler degré de réduction: 

L'opposition entre les sons [o], [e] et [1] est neutralisée, et les phonèmes voca- 
liques /o/, /e/ et /1/ se réalisent [ÿ1. 

Ex: xena /Zon/ (forme calculée d'après le pluriel xëHbr) [Zÿn4] comme nena 
/cené/ (pluriel menbr) [cÿnä], comme xny /Æivé/ (cf. inf. xuTs) [Zÿvü]. 


[ÿ] 


b) 2e degré de réduction 

L'opposition entre les sons [o], [e] et [a] est neutralisée, et les phonèmes vo- 
caliques /o/, /e/ et /a/ se réalisent [9]. 

Ex: xepHoBà /Zornovä/ (cf. sing. xxëpHoB) [Zornavä] (‘meules de blé") 
comme nerukôM /celikém/ (cf. némprü) [col’Ikém] ("en entier") comme maryxpt 
/Saluni/ [$slüny] ("polissons"). 

Ces trois voyelles ne se confondent donc pas ici avec /i/, qui dans cette posi- 
tion se réalise comme [ÿ|: 

KHBOTNHCHBIA /Zivop’isnoj/ [Zÿvap’isnÿj] ("pittoresque"). 


Schéma: 


G— i | Qu kil 
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Remarque : le phonème /u/ est en russe le seul phonème vocalique dont la ré- 
alisation soit à peu près uniforme, aussi bien sous l'accent qu'en voyelle inaccen- 
tuée. 


Exception : les terminaisons. 

Dans les terminaisons, le phonème /a/ se réalise toujours en [9], même si la 
consonne qui le précède est molle (p.ex. dans «Henéra» [n'id’él’a]), par symétrie 
avec le type dur de déclinaison («räpra» [pärta]). » 


De même, au Gén.Sg.Masc. «yaurera» [üë’it’Il’9], par symétrie avec le type 
dit « dur » de cette déclinaison (p.ex. Gén.Sg.Masc. « 3aBoxa » [zaAvéds|). » 


LI] Assourdissement et assimilation des consonnes 


- Il existe des consonnes sonores et des consonnes sourdes, qui, on l'a vu, 
fonctionnent par "couples" 

- Règle n° 1 : toutes les consonnes sonores deviennent sourdes en fin de mot 

Ex : pox = por = [rot] 

Ce phénomène est inconnu du français, qui maintient toutes les sonores en fin 
de mot (bombe, grande, vise [viz], etc.), sauf à de rares exceptions : "peuple" : le 
[1] est prononcé sourd si le mot est dit en une seule syllabe. D'où l'opposition peu- 
plé / peuple. 

Mais l'opposition sourde / sonore en fin de mot peut avoir en français un rôle 
morphologique : marquer l'opposition de genre des adjectifs : naïf / naïve [naïf / 
naiv] (ou en anglais marquer l'opposition de nombre des substantifs : thief / 
thieves). 


- Règle n°2 : à l'intérieur d'un mot une sonore s'assourdit devant une sourde et 
une sourde se sonorise devant une sonore. C'est le phénomène de l'assimilation de 
sonorité. 

Ce phénomène est bien connu en français : 

absolu = [apsoly], j(e) peux = [&pa] 

Ex. en russe : rÿGka = [güpko]; oT6äTR — [Adb'’it’ |; 8 mmrômy — [fSkélü] 
BOK34I = [vAgzäl]; aBr66yc — [Aftébüs] 

Exception : il n'y a jamais assimilation d'une sourde devant la sonore [v] : 

xo cBnrâHua — [dosv’idän’ijo] 

D'où la paire minimale : xBopéu # TBopéu 

De même, il n’y a jamais assimilation de sonorité devant les liquides : 

[n] : ocHôBa = [ASnÔva] 

[m] : cupraxa = [smÿèko] 

[1] : créBku = [slifk”] 

Dans tous les autres cas, l’assimilation est systématique : 

CaaTE = [zdat’] 
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LI] L'orthographe russe 





"Vous apprendrez d'abord l'alphabet, les labiales, les linguales, les dentales, les lettres qui 
vrombissent, l'abeille et le bourdon, et la mouche tsé-tsé. Vous vous sentirez courbattus mentale- 
ment, et tout endoloris.…. Je ne vois pas d'autre façon, cependant, de parvenir jusqu'à Gogol (ou 
n'importe quel autre écrivain russe, d'ailleurs" (Nabokoy V., Littératures II, Fayard, 1985). 


A/ Principe général. 

Les inventeurs de l'alphabet utilisé par les Slaves de l'Est et du Sud (Cyrille et 
Méthode, fin du IXe s.) avaient utilisé un système très proche de la réalité phono- 
logique de la langue parlée à leur époque: ils avaient su noter les unités dont la 
commutation en un point donné change le sens d'un mot. 

La langue, au cours des siècles, a évolué, mais l'orthographe est restée, pour 
l'essentiel, inchangée. Elle ne s'est pas adaptée à l'évolution incessante du système 
phonologique du russe, provoquant ainsi un divorce croissant entre les deux sys- 
tèmes. 

Comme dans l'alphabet latin qu'on utilise pour écrire le français, les lettres 
russes se répartissent en graphèmes consonantiques et graphèmes vocaliques. Mais 
le système russe est très différent du système français à cause du problème posé 
par la notation des consonnes molles. 


a) graphèmes consonantiques (lettres représentant des consonnes) 
1/ en couples: chaque lettre représente deux phonèmes: une consonne 
dure ou la consonne molle correspondante. 
= douze lettres: IE, 6, D, B, T, J, C, 3, M, H, P, JI. 
2/ hors couple: chaque lettre représente toujours le même phonème. Il 
s'agit de consonnes qui ne fonctionnent pas en couples selon la mouillure. 
= neuf lettres: K, T, X, IE, 4, K, LI, UK, H. 


b) graphèmes vocaliques (lettres représentant des voyelles). 
1/ de "1ère série": chaque lettre représente une voyelle précédée d'une 
consonne dure de couple ou à l'initiale (d'un mot ou d'une syllabe). 
= cinq lettres:, 3, BI, O, Y. 
2/ de "2e série": chaque lettre représente une voyelle précédée d'une 
consonne molle de couple, ou d'un /j/ (yod). 
= cinq lettres: 4, €, H, 6, IO 
Remarque : la plupart du temps la lettre «ëé» ne s'écrit pas et elle est alors 
remplacée par la lettre «e». Ex : uëpr -> uepr [Ë’ort]. Hors contexte, il y a double 
possibilité de lecture donc ambiguïté : [ë’ort] ou [ë’ert]. 
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c) 2 signes représentant le trait distinctif de la présence / absence de mouil- 
lure: 

Le signe mou B note la mouillure de la consonne précédente. 

Le signe dur R dans des cas exceptionnels note la dureté de la consonne pré- 
cédente. 


B/ Rapport de l'alphabet et du système phonologique. 

L'alphabet russe manque de consonnes (12 graphèmes consonantiques de 
couple pour noter 24 consonnes de couple), mais a trop de voyelles (10 graphè- 
mes vocaliques pour noter 5 voyelles). 


On a recours aux procédés suivants: 


a) Notation des consonnes de couple. La dureté ou la mouillure de la 
consonne est notée non par le choix du graphème consonantique mais par celui du 
graphème vocalique: 

1ère série: la consonne précédente est dure, 

2e série: la consonne précédente est molle. 

Ex: xoc /nos/ ("nez") Z Hëc /n’os/ ("il portait") 

ayK /luk/ ('oignon") Z x10K /l’uk/ ("trappe") 

Bar /val/ ("rempart") 4 Ban /v’al/ ("mou") 

TOK /tok/ ("courant") Z Ték /t’ok/ ("il coulait"). 

Le système de l'écriture est donc l'inverse du système phonologique: 

- phonologiquement, on a deux consonnes différentes et une même voyelle; 

- graphiquement, on a un même graphème consonantique et deux graphèmes 
vocaliques différents. 





La mouillure de la consonne n'est marquée par le signe mou B que lorsque le 
procédé précédent est inapplicable, c'est à dire quand la consonne n'est pas suivie 
d'une voyelle: 

Mer /m’el/ ("la craie") Z mexe /m’el’/ ("un banc de sable") 

Gpar /brat/ ("frère") Z Gpark /brat’/ ("prendre") 

KpoB /krov/ ("abri") Z KpoBE /krov’/ ("sang") 

xXap /Zar/ ("chaleur") Z xap /Zar’/ (impératif du verbe "rôtir") 

péaxo /r’édko/ ("rarement") z péxpka /r’éd’ka/ ("gros radis") 

BoïHà /volnä/ ("une vague") Z BorbHà /vol’n4/ ("libre"). 


b) Notation du "yod" (/j/). 
La consonne yod est une palatale molle. Elle s'écrit de plusieurs façons selon 
sa position dans le mot (cf. en français: "la paille", "les yeux"). 
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1/ yod + voyelle: 


RSS isolé: on utilise les graphèmes de 2e série (sauf H): 
4, 6, 10, € 


RSS à l'initiale d'un mot: on utilise les graphèmes de 2e série (sauf H): 
4, 6, 10, € 


EX: 41, eM, ÊXK, FOT 

cf. ex /jel’/ (‘sapin’) Z 5m /el’/ ‘la lettre l’) 

énxa /jélka/ (‘arbre de Noël”) Z Onpra /6l’ga/ (‘Olga’) 
166ka /jübka/ (‘jupe’) Z ÿrka /ütka/ (‘canard’). 


RS après voyelle: les cinq graphèmes de 2e série: 
4, 6, 10, €,H 


Ex: cAHss, c“Hee, MO, MOË, BÂKHYIO 

cf. Mo# /moj4/ (‘ma’) 4 6oä /b6a/ (‘boa’) 

HOéCTE /pojést’/ (‘manger’) # n109T /poét/ (‘poète’) 
HOT /pojüt/ (‘ils chantent’) Z naÿx /paük/ (‘araignée’). 


RS après consonne molle (suivie d'un signe mou séparateur): les cinq gra- 
phèmes de 2e série: 
4, 6, 10, €,H 
Ex: nE4H, CEMPËË, CYAP4, OPIOT, CEMBÉ, CEMBH 


RSS après consonne dure (suivie d'un signe dur séparateur): on utilise les 
graphèmes de 2e série (sauf H): 
4, 6, 10, € 
Ex: pa3PSpeHHPIM, OTRÉ3/I, OOPËM, ANPIOTAHT 
(uniquement entre un préfixe et un radical commençant par /j/). 


RSS après chuintantes (suivies d'un signe mou séparateur): les cinq graphè- 
mes de 2e série: 
4, 6, 10, €, H 
Attention: dans ce cas le signe mou ne marque pas la mouillure de la 
consonne, mais seulement la valeur de signe de séparation. 
-> chuintantes toujours molles: 
abs /Cja/ [Ë’ja] 
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-> chuintantes toujours dures: 
pyXBPË /ruZj6/ 
IBIOT /Sjut/ 


2/ yod non suivi d'une voyelle: 
À ("i bref": "i kratkoe") 
RSS en fin de mot: 


xaï, MOÏ, MY3ÉH, HOITYTAË 


$ devant une consonne: 
MäÜKa, BOÂHA, aB4, KOMO4ÜH. 


Ne pas confondre: cemu / ceMbu; 0606RËM / O6RËÈM 
cf. la suite: 
Ta / TA / TRI / TA / THA / THa 


C/ Notation des consonnes hors couple et des voyelles qui les suivent 


1/ les vélaires K, Fr, x: 
Les phonèmes /Kk/, /g/ et /x/ ne fonctionnent pas en couples de mouillure: 
comme pour les consonnes du français, ils sont durs devant une voyelle 
d'arrière et mous devant une voyelle d'avant: 





/Kk + a/ = [ka] 
/K + o/= [ko] 
/k + u/=[ku] 
mais 
/k+e/=T[Kk’e] 
Kk+i/=[ki]. 


Les sons [k] et [k’] sont différents, mais ils forment un seul et même pho- 
nème: ils sont en distribution complémentaire, l'un apparaissant, à l'exclusion de 
l'autre, dans une série de contextes et l'autre excluant le premier dans d'autres 
contextes. 

On notera la voyelle de la façon suivante: 1ère série pour les voyelles d'ar- 
rière: 4, 0, Y, 2e série pour les voyelles d'avant: €, H. 

Ex: râMMa, ron, ry11 // THMH, rep. 


2/ les chuintantes: 

- toujours molles : 4, III 

- toujours dures : IE, X. 

et la sifflante affriquée IX. 

N.B. Au Moyen Age ces lettres représentaient des sons mouillés. C'est ce qui 
explique certaines particularités de ce qu'on appelle les "incompatibilités orthogra- 
phiques" en russe moderne. Ces graphèmes notant toujours la même consonne, il 
n'y a pas lieu après eux de marquer l'opposition de dureté et mouillure. On utilise 
un système arbitraire de notation : 
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lère série pour les voyelles d'arrière: 4, 0, Y, 2e série pour les voyelles 


d'avant: €, H. 


Cas particuliers: 
— après I: /1/: on écrit BI dans les mots d'origine russe: OTHBI, HBITAH 
mais H dans les mots d'origine étrangère: 


LAPK, MEAALAHA 

Attention à l'orthographe des noms propres : Comxennugix / Ensuux 
— après les chuintantes: 

lo/ : on écrit 6 ou 6 sous l'accent, e en dehors de l'accent. 

(répartition du © et du 6: voir le cours de morphologie). 
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P. SERIOT 
cours de linguistique du russe 
lère année 


Introduction à la morphologie 


I/ Les unités douées de sens: les morphèmes et les mots. 


A/ Les morphèmes 

Les phonèmes n'ont pas de sens par eux-mêmes, mais ils se groupent entre 
eux pour former des mots doués de sens. La plupart de ces énoncés sont com- 
plexes, c'est à dire qu'on peut y distinguer des segments plus petits eux-mêmes 
doués de sens. 

Ex.: dans rogopäre! («parlez!») 

le segment /govor’/ signifie «parler», le segment /i/ signifie «impératif ef 2e 
personne», et le segment /t’e/ signifie «pluriel». 

Mais dans le même «mot» roBopäre signifiant «vous parlez» (2ème pers. 
plur. du présent de l'indicatif) on aura un découpage de segments différents : 

le segment /govor’/ signifie «parler», le segment /it’e/ signifie «présent de 
l'indicatif ef 2e personne du pluriel». 

Dans les langues flexionnelles comme le russe (et le latin, l'allemand, le 
français) un seul et même segment peut être porteur de plusieurs informations en 
même temps. 


On donne le nom de morphème au plus petit élément doué de sens qu'on 
peut découper dans un mot. On dit que le mot rogopñre! (à l'impératif) est compo- 
sé de trois morphèmes: 

{govor’} {i} et {te}. 

N.B. On note entre accolades les ensembles doués de sens, constituant donc 
un ou plusieurs morphèmes. Quand les mêmes symboles sont placés entre barres 
obliques // cela indique simplement que rien n'est affirmé sur le caractère doué de 
sens ou non du segment représenté. Ainsi, dans {govor} on peut arbitrairement dé- 
couper la suite /£gov/, qui, par elle-même, ne signifie rien. 
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B/ La morphologie 

La morphologie est l'étude de la façon dont les morphèmes se combinent 
pour former des mots. La façon dont les mots se combinent pour former des phra- 
ses est la syntaxe. 


C/ La structure du mot. 

Chaque morphème peut être caractérisé par la place qu'il occupe dans le mot 
et qui est toujours la même. 

Certains mots sont composés d'un seul morphème; ex: 

n («et»), 1107 («sous»), BOT («voilà»)... 

Mais la plupart des mots sont complexes: formés de plusieurs morphèmes. 
Dans tout mot complexe on distingue au moins deux morphèmes: 


1) Une terminaison placée à la fin du mot et indiquant une valeur gramma- 
ticale (= le rapport du mot avec le reste de l'énoncé). 

Ex: râMna ropär 

Dans le mot râmna la terminaison {a} indique que ce mot est sujet et en 
même temps qu'il s'agit d'un substantif féminin singulier. 

Dans le mot rophr la terminaison {it} indique que ce mot remplit la fonc- 
tion de prédicat, et en même temps qu'il s'agit d'un verbe à la 3e pers. du sing. du 
présent. 

En russe les terminaisons peuvent donner plusieurs information à la fois, 
qui sont les indications grammaticales les plus générales (cas, genre, nombre, per- 
sonne, temps, etc...). Les terminaisons sont peu nombreuses et on peut en donner 
la liste. 


2) Un radical placé au début ou vers le début du mot, ayant une valeur lexi- 
cale: 

{lamp-} dans 1â4Mna, qui signifie «lampe» 

{gor’-} dans ropir, qui signifie «brûler». 

Les radicaux existent en nombre illimité, et leur nombre s'accroît sans cesse, 
notamment par emprunt aux langues étrangères. 


Outre ces éléments obligatoires dans le mot complexe, il existe aussi des 
éléments facultatifs: 


3) les suffixes: ce sont tous les morphèmes placés entre le radical et la ter- 
minaison. Il peut n'y en avoir aucun, comme il peut y en avoir plusieurs. Ils peu- 
vent avoir une valeur lexicale ou grammaticale: 

xâMnouKa ropêya («une petite lampe brûlait»). 

Dans le mot râmrouxa, le suffixe {-oëk-} a une valeur diminutive ou 
familière (valeur lexicale). 

Dans le mot ropéra, les suffixes {-e-} et {-I1-} indiquent que ce verbe est au 
passé (valeur grammaticale). 


26 


Les suffixes existent en nombre limité, mais ils sont beaucoup plus nom- 
breux que les terminaisons. 


4) les préfixes, placés avant le radical: 

HOJ-XOAATE («approcher») (préfixe {pod-} 

3a-pâ3a («contamination») (préfixe (za-}. 

Les préfixes existent en nombre très limité (20 à 30 seulement). 


5) les postfixes placés après la terminaison: 

GparE-ca («se raser»): postfixe {-s’a}, indiquant que le verbe est réfléchi, 
Moruä-Te («taisez-vous») : postfixe {t’e}, marquant le pluriel à l'impératif. 
Il n'y a en russe que 5 ou 6 postfixes. 


RSS Exemple de translittération morpho-phonologique : 
+ DTa CTYAÉHTKA XOPOILIO TOBOPÜT HO-PŸCCKH 

{ét-a stud’ént#k-a xoroë-6 govor’-ft po-rüs-ski} 

+ Oxä cuxnéra 

{on-â sid’-é-l-a} 


D/ Flexion et dérivation 


1) Flexion 

Comme en latin, la plupart des mots russes sont fléchis. Cela signifie que, 
connaissant une certaine forme du mot on peut en déduire par des règles (assez) 
simples toute une série d'autres formes qui ne diffèrent les unes des autres: 

- formellement, que par la substitution régulière à la fin du mot d'un ou plu- 
sieurs morphèmes à un ou plusieurs autres, le début du mot restant inchangé; 

- du point de vue du sens, que par l'expression d'une catégorie grammaticale 
plutôt que d'une autre, la valeur lexicale restant inchangée. 

Ce phénomène est largement représenté en français avec la flexion des ver- 
bes: 

chant-e / chant-ons / chant-erez / chant-ant / avons chant-é, etc. 

Certaines langues n'ont aucune flexion (ex: le chinois), d'autres une flexion 
très limitée (ex: l'anglais). Le russe est une langue dite flexionnelle. La flexion du 
russe concerne non seulement les verbes (comme en français), mais aussi les subs- 
tantifs et les adjectifs (comme en latin). 


Le français est une langue analytique: les relations entre les mots sont mar- 
quées par l'ordre des mots ou des prépositions: 

Ex: le livre de l'élève : de = marque du complément de nom. 

Le russe est une langue synthétique: les relations entre les mots sont mar- 
quées par les flexions: 

Ex: KkHära yuexukà (= «le livre de l'élève») : a = marque du complément de 
nom, exact équivalent de la préposition «de» en français 
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En russe les formes de mots suivantes: 


roJoB-à (‘tête’) (Nom. sg.) TOBOP-H0 ("je parle") 
rOJI0B-6 : (Dat. sg.) roBOp-AuB ("tu parles") 
rOJI0B-PI | (Nom. pl.) roBop-ÂT ("parler") 

TOJIOB-âM ‘ (Dat. pl.) roBop-fuia ("elle parlait") 


constituent des formes fléchies des mots: 


roJoB-à ("tête") roBop-ÂTE ("parler") 

(radical: {golov-}) (radical: {govor’-}) 

désigné conventionnellement par son désigné conventionnellement par 
Nominatif sing. son infinitif 


2) Dérivation 

Si deux mots ont une même racine, mais ne peuvent être considérés comme 
deux formes fléchies d'un même mot, on dit qu'ils sont dérivés l'un de l'autre: 

roJ10B-VIUK-a dérivé de ro10B-à, 3a-roBop-ATE dérivé de roBop-ATB ,etc. 

L'étude de la dérivation est l'étude de la combinaison entre eux de divers 
morphèmes composant le thème des mots, permettant de former un mot à partir 
d'un autre. La dérivation peut se faire par suffixation, préfixation ou composition. 


Le substantif 
I/ Généralités 
A/ Définition 


1) Point de vue sémantique 

On considérait autrefois que les substantifs ne pouvaient désigner qu'une 
«substance» (influence de la philosophie aristotélicienne). 

Ex: oKkH-6 («fenêtre»), xoM («maison»). 

Mais ils peuvent désigner également des notions abstraites (qualités, actions, 
etc.): 

TJIŸHOCTE («bêtise»), pocr («croissance»), etc. 

Comme la notion de «qualité» concerne également les adjectifs, et la notion 
d'«action» également celle des verbes, on évitera de définir les substantifs par leur 
signifié. 





2) Point de vue syntaxique (en terminologie traditionnelle): 

Le substantif est un mot qui peut remplir seul dans la phrase les fonctions de 
sujet ou d'objet; il peut aussi, seul ou accompagné d'une préposition, remplir les 
fonctions de circonstants. 

Ex: pyK-à («main»): 
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PYKà APOXKAT «la main tremble» (= sujet) 

XMY Te6e pŸ KY «je te serre la main» (= objet) 

OH MAILIET pyKOH «il fait des signes de la main» (= 
CIrC.) 

Y H€TO YEMO/JIAH B PYKÉ «il a une valise à la main» (= circ.) 


3) Point de vue syntagmatique (combinatoire): 

Sur le plan syntagmatique (c'est à dire sur l'axe horizontal des combinaisons) 
les substantifs du russe se caractérisent pas les traits suivants: possibilité de former 
avec les prépositions des syntagmes dans lesquels les prépositions sont les élé- 
ments régissants, et les substantifs les éléments régis; avec les adjectifs des syn- 
tagmes dans lesquels ceux-ci sont les éléments régis et les substantifs au contraire 
les éléments régissants; possibilité de former avec les verbes des énoncés com- 
plets dans lesquels les substantifs sont soit les éléments régissants («sujets») et les 
verbes les éléments régis (prédicats), soit au contraire les éléments régis («ob- 
jets») et les verbes les éléments régissants. 





4) Point de vue morphologique: 

Chaque forme de substantif est caractérisée par son appartenance à quatre ca- 
tégories grammaticales: 

a) Deux catégories variables, opposant chaque forme d'un même mot à tous 
les autres: le nombre et le cas. L'ensemble des formes d'un même substantif, ex- 
primant les divers nombres et cas, constitue la déclinaison de ce substantif. 

N.B. Comme il existe un certain nombre de substantifs indéclinables, il est 
clair que ce seul trait est insuffisant pour caractériser les substantifs. 

b) Deux catégorie invariantes, communes à toutes les formes d'un même 
substantif: le genre et le sous-genre, qui sont des caractéristiques du mot dans son 
ensemble. 





B/ Les catégories variables 


1) Le nombre 
Toute forme de substantif appartient à l'un des nombres existant en russe: le 
singulier et le pluriel. (Certaines langues n'ont pas de nombre, d'autres en ont 
trois: ex. en grec ancien ou en slovène actuel 1l y a un duel: nombre qui caractérise 
un groupe de deux objets). 
La grande majorité des substantifs russes possèdent à la fois des formes de 
singulier et de pluriel: 
KHära («un /le livre») KHHTH («des / les livres») 
Il existe cependant des substantifs défectifs, qui ne possèdent que des formes 
de pluriel (pluralia tantum), 
ex: HOÔKHUIBI («ciseaux») 
ou que des formes de singulier (singularia tantum), 
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ex: ApÿxOa («amitié») ; HaceréHue («population»). 
[N.B. : En français ces deux mots ont un pluriel, mais pas en russe]. 


2) Le cas 
Toute forme de substantif appartient à un certain cas. La déclinaison du sub- 
stantif comporte six cas: 


Nominatif GparT GpaT CHAT «(mon) frère dort» (sujet) 

Accusatif Gpära OH JIIOGHT GpäâTa «il aime son frère» (objet) 

Génitif Gpära pyKkà 6pârTa «la main du frère» (compl. du 
nom) 

Datif GpäTy OH HÂIIET GPATY «il écrit à son frère» (compl. 


d'objet second) 
Instrumental  GpâToM  oHryx4eT c 6pâTOM «il se promène avec son frère» 
(compl. d'accompagnement) 
Locatif Gpâre OH AŸMaeT o 6pârTe «il pense à son frère» (ici: objet 
indirect) 


Le cas est la forme que prend chaque substantif selon sa fonction dans la 
phrase. 
La déclinaison est l'ensemble de ces cas. 


Les types de déclinaison 


Les terminaisons ne sont pas les mêmes pour tous les substantifs; ceux-ci se 
répartissent en diverses classes appelées types de déclinaison ou simplement dé- 
clinaisons, groupant chacune les mots qui ont un jeu de terminaisons identiques ou 
quasi identiques. On distingue trois déclinaisons principales et quelques catégories 
marginales. 

On peut définir les déclinaisons à l'aide de deux des terminaisons: celles de 
Datif et d'Instrumental singulier. On obtient alors trois déclinaisons (l'ordre de ces 
classes est évidemment arbitraire): 


1ère décl. 2e décl. 3e déc. 
(ex : 4Mra) (ex : 10M) (ex: z1BepE) 
Dat. sg. {e} {u} {i} 
Inst. sg. {oj} {om} {ju} 


C/ Les catégories invariantes 


1) Le genre 
A la différence du nombre, qui a une certaine base "naturelle", le genre est 


une notion purement grammaticale: il n'y a aucun rapport "naturel" entre le genre 
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d'un substantif et une quelconque caractéristique de l'objet qu'il désigne. L'arbi- 
traire le plus absolu semble même régner. Ex.: les noms d'animaux : 

zèbre (masc.) = 366pa (fém.) 

girafe (fém.) = xnpäb (masc.) 

Seule exception: les subst. de la 1ère décl. désignant des êtres humains. Dans 
ce cas le genre grammatical correspond au genre «naturel». (cf. plus loin: 1ère 
décl.). 

cf. en latin : agricola = masculin, 1ère déclinaison. 

Tous les substantifs russes possédant des formes de singulier se répartissent 
en trois genres: masculin / féminin / neutre. En russe comme en français un subs- 
tantif ne peut pas ne pas avoir de genre. (I n'en va pas ainsi dans toutes les lan- 
gues. Ainsi en hongrois la notion de «genre» est totalement inconnue). 

En russe 1l n'y a pas d'expression du genre pour les substantifs qui n'ont que la 
forme du pluriel. En fait, i! n'y a pas de genre au pluriel. 

cf. en tchèque : 

Oni byli = «Ils étaient » 

Ony byly = «Elles étaient» 

mais en russe 

Ouu 6puiu = «Ils étaient» / «Elles étaient» 


Marques formelles du genre: 

Le substantif lui-même n'a pas de marque infaillible de son genre (malgré les 
correspondances assez étroites existant entre le genre et le type de déclinaison). Le 
genre du substantif se définit par la forme de certains mots accordés avec lui: 

* adj. épithète ou attribut: 

Morozrôë Gpar (= masc.) («jeune frère») 
MOJOJAA cecTpà (= fém.) («jeune sœur») 
MO70710e AépeBo (= neutre) («jeune arbre») 

* verbe au passé: 

TO KOHUHJICH (= masc.) («l'année est finie») 
3HMâ KOHAHJIACE (= fém.) («l'hiver est fini») 
JIÉTO KOHAHJIOCE (= neutre) («l'été est fini»). 

Ce sont donc ces marques extérieures qui permettent, par exemple, de distin- 
guer les subst. masc. en -E (2e décl.) et les subst. fém. en -E (3e décl.). 

Ex: Génprä né6ens («un cygne blanc») / Géras 16manp(«un cheval blanc»). 

Ce dernier exemple montre que le genre des substantifs en français et en russe 
ne concorde qu'assez exceptionnellement. 

Néanmoins on peut donner un certain nombre de régularités : 

+ Tout nom terminé dans l'orthographe par une consonne dure est masculin 

+ Tout nom terminé dans l'orthographe par un -0 est neutre. 

+ Tout nom terminé dans l'orthographe par un -e est neutre, sauf dans le cas 
du suffixe augmentatif -xme (masculin). 

* Tout nom terminé dans l'orthographe par un -a est féminin sauf ceux qui 
dsignent un être de sexe masculin. 

* Tout nom terminé dans l'orthographe par un -E est soit masculin soit fémi- 
nin. Dans ce cas le genre est imprévisible : 


31 


cTéneHB (‘degré’) = féminin, mais ÿpoBenk (‘niveau) = masculin 


2) Le sous-genre 
Tous les substantifs russes se répartissent en deux "sous-genres": animé / 


inanimé. Cette distinction est conditionnée par le sens (c'est donc une distinction 
"naturelle", ou plutôt "quasi-naturelle"): le sous-genre animé comprend des subs- 
tantifs désignant des personnes ou des animaux, le sous-genre inanimé ceux qui 
désignent des choses ou des abstractions. 

La différence entre animé et inanimé se manifeste seulement à l'Accusatif: 

- à l'Acc. plur. pour tous le substantifs (quels que soient leur genre ou leur 
déclinaison, puisqu'il n'y a pas de distinctions de genre au pluriel); 

- à l'Acc. sing. pour les seuls subst. masc. de 2e déclinaison. 

Ces Acc. n'ont pas de forme propre. Ils sont: 

- pour les animés semblables au Génitif; 

- pour les inanimés semblables au Nominatif. 


Ex: 
Noms masc. de 2e décl. (l'Acc. n'a pas de forme propre): 
animé inanimé 
Sg. 
Nom. MAJIPAUK («garçon») cTon ("table") 
ACC. MAJIBUHK-A CTOJ 
Gén. MAJIBUHK-à CTOJI-4 
PI. 
Nom. MAJIBUUK-H CTOJI-BI 
ACC. MAJIBUHK-0B CTOJI-EI 
Gén. MAJIBUHK-OB CTOJI-0B 


Remarque : au pluriel il n’y a pas de genre, mais il y a un sous-genre : l’animé. 
Application de la phonologie à la morphologie 


On a défini 3 déclinaisons en russe : 


1ère 2e 2e 3e 

en {a} en {o} (neut.)  en{-@}(masc.) en {-O} (fém.) 
NS : {gor-a} {m'est-0} {r’ad-O} {dv’er’-O} 
Ds : {gor’-e} {m'’est-u} {r’ad-u} {dv’er’-i} 
Is : {gor-oj} {m'’est-om} {r’ad-om} {dv’er’-ju} 


Dans la déclinaison {dv’er’-@} les radicaux sont toujours terminés par une 
consonne molle. Les autres déclinaisons comportent des radicaux en consonnes 
dures et des radicaux en consonnes molles. 
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IT/ La première déclinaison 

On appelle mot de la 1ère déclinaison tout substantif ayant le Dat. sing. en 
{e} (orthog. e) et l'Instr. sing. en {oj} (orthog.: où, éä, eü). Le Nom. sg. est tou- 
jours en {a} (orthog. a, 4). 

Les différentes réalisations dans l'écriture ne sont qu'apparentes, elles sont 
dues aux problèmes d'écriture des consonnes molles. En fait il n'y a qu'un seul pa- 
radigme. 

Ainsi la décl. en /-a/ comprend aussi bien le nom ca («force») que le nom 
Hexéra («semaine»), aussi bien crperä («flèche») que 3emx4 («terre»). 














{s’fl-a} CAJIA {n’ed’él’-a} HeAÉTIA 
{s’il-u} CAJIY {n’ed’él’-u} HEJIÉTIO 
{s’il-i} CAJIBI {n’ed’él’-i} HeÉTH 
{s’il -e} cHJIe {n’ed’él’-e} HeJéTe 
{s’il-oj} cHIOÏ {n’ed’él’-oj}  Hexnéreÿ 
{s’il -e} cHJIe {n’ed’él’-e} HeJére 
Np {s’il-i} CAJIBI {n’ed’él’-i} HeÉTIM 
Ap {s’il-i} CAJIBI {n’ed’él’-i} HeÉTIM 
Gp {s’1-O} CHI {n’ed’él’-@} HeJÉTIB 
Dp {s’il-am} CAIAM {n’ed’él’-am}  Hexér1am 
{s’il-am’i} CHIAMH {n’ed’él’-am’i} Hexéramu 
{s’fl-ax} CAJIAX {n’ed’él’-ax} HEAÉTIAX 


Attention: devant la terminaison {e} de Dat./ Loc. sing. la consonne finale du 
radical devient molle (sauf bien sûr s'il s'agit d'un des trois phonèmes toujours 
durs: /c/, /$/ et /Z/). Il ne faut surtout pas imaginer que c'est le /e/ qui, à lui seul, 
«mouille» la consonne précédente, ce qui n'aurait, du point de vue phonologique, 
aucun sens. 


Toutes les bizarreries orthographiques, ou presque, s'expliquent à partir de la 
régularité phonologique. 

Ex: si le radical est terminé par un yod, le Gén. pl. {Q} s'écrira: 

a) radical en voyelle + jod : 

Nom. sg. Kore# («ornière») {kol’ej-4} 

Nom. pl. koreï {kol’ej-f} 

Gén. pl. x rozéï {kol’éj-D} 

Cela n’a donc aucun sens de dire que le «4» s'est «transformé» en «ä» : en 
fait, la terminaison est régulière : {-a} au Nom sing, {6} au Gén plur. 

b) radical en consonne + jod : 

Nom. sg. cTaTR4 («article») {stat’(#)j-4} 

Nom. pl. cTaTRH {stat’(#)j-1} 

Gén. pl. craréü {stat’éj-5} 


33 


Il n’y a pas «passage» de «ba» à «éü», à encore, la terminaison est régulière : 
{-a} au Nom sing, {6} au Gén plur. (avec voyelle mobile). 


Le paradigme est donc parfaitement régulier, il suffit de suivre les règles 
d'écriture du jod. 


Genre de ces substantifs: 

Ils sont tous féminins sauf: 

- ceux qui désignent des êtres humains de sexe masculin: 

ais («oncle»), râra («papa»), cyar4 («juge»), Huxñra (prénom Nikita) et 
de nombreux diminutifs de prénoms masc.: Bâxsa (dim. de WBäx), Müra (dim. de 
Jumärpuÿ). 

- ceux du «genre commun» (peuvent désigner des êtres humains de sexe mas- 
culin ou féminin): 

cuporTä (fém.: «orpheline» / masc.: «orphelin»), 1R4Huua («ivrogne / ivro- 
gnesse»), etc. 
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IIT/ La deuxième déclinaison 


A/ Définition 

On appelle mot de la 2e déclinaison un substantif ayant au singulier le Datif 
en {u} (écriture: y, 10) et l'Instrumental en {om} (écriture: oM, ëM, em). 

Parmi ces mots: 

1) sont masculins tous ceux qui ont au Nominatif singulier une terminaison 
zéro (écriture: une consonne ou un B). 


Ex: 
Gpar («frère») -> Inst. GpäromM yM («esprit») -> Inst. yMôM 
map («tsar») -> Inst. rapêm KopäOrBR («navire») -> Inst. kopaGrëmM 
MYX («mari») -> Inst. MyxemM Kpañ («bord») -> Inst. kpaëm 


2) sont neutres tous ceux qui ont au Nominatif singulier une terminaison {0} 
(écriture: o, é, e). 
okH6 («fenêtre») -> Inst. okH6M Môpe («mer») -> Inst. M6pemM 
Gexrbë («linge») -> Inst. GerbëM n3BécTye («nouvelle») -> Inst. x3BécTaeM 


B/ Déclinaison régulière 
Comme dans la 1ère décl. on oppose dans l'orthographe (mais pas dans la 


structure) des radicaux en consonnes dures ou molles: 


e Masculins en consonne: 





cons. dure cons. molle 

«table» «rouble» 
Ns {stol-O} CTOJ {rubl’-O} pyGrB 
AS {stol-O} CTOJI {rubl’-O} pyGrB 
Gs {stol-a} CTOJÀ {rubl’-4} pyôr# 
Ds {stol-ü} CTOJIŸ {rubl’-ü} pyGr1K 
Is {stol-6m} CTOJI0M {rubl’-6m} py6rêM 
Ls {stol’-é} CTOJIÉ {rubl’-é} pyGré 
Np {stol-f} CTOJIBI {rubl’-f} pyGxrt 
Ap {stol-f} CTOJIBI {rubl’-i} pyGrt 
Gp {stol-6v} CTOJI6B {rubl’-éj} pyGréÿñ 
Dp {stol-âm} CTOJIÂM {rubl’-âm} py614M 
Ip {stol-äm’i} CTOJIAMH {rubl’-4m’i}  pyGr14mu 
Lp {stol-4x} CTOJIAX {rubl’-4x} pyGr4x 





N.B.: au masc. seuls les Gén. plur. diffèrent morphologiquement: {-ov} pour les 
radicaux en consonne dure, {-ej} pour les radicaux en consonne molle ou en 
chuintante. 

Ex : cron6g / pyGréñ 


e neutres en /-0/: 


cons. dure 

«place» 
Ns {m'ést-0} 
AS {m’ést-0} 
Gs {m'ést-a} 
Ds {m'ést-u} 
Is {m'’ést-om} 
Ls {m'ést’-e} 
Np {m'est-â} 
Ap {m’est-â} 
Gp {m'est-O} 
Dp {m’est-âm} 
Ip {m’est-4m'i} 
Lp {m’est-4x} 
Remarques 


+ Gén. pl. des neutres 


- on trouve la terminaison {-ej} dans deux mots très courants: 


MÉCTO 
MÉCTO 
MÉCTA 
MÉCTY 
MÉCTOM 
MÉCTE 


MECTä 
MeCTä 
MECT 
MeCTâM 
MECTâMH 
MECTâX 


Môpe («mer») -> Gén. pl. Mopéü 
rôre («plaine») -> Gén. pl. ronéi. 


cons. molle 
«nouvelle» 


{izv’'ést’1j-0} 
{izv'ést’1j-0} 
{izv'ést’1j-a} 
{izv'ést’1j-u} 


{izv'ést’1j-0om} 


{izv'ést’1j-e} 


{izv'ést’1j-a} 
{izv'ést’1j-a} 
{izv'ést’ij-©} 


{izv'ést’ij-am} 
{izv'ést’ij-am'i} 
{izv'ést’1j-ax} 
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H3BÉCTHE 
H3BÉCTHE 
H3BÉCTHH 
H3BÉCTHIO 
H3BÉCTHEM 
H3BÉCTAH 
(exception, 
cf. plus loin) 


H3BÉCTHS 
H3BÉCTHS 
H3BÉCTAÏ 
H3BÉCTA#M 
H3BÉCTAAMH 
H3BÉCTAHX 


36 


L’adijectif 
T/Généralités 
A/ Définition 


1) Point de vue sémantique 
L’adjectif est une partie du discours exprimant une qualité, une manière d'être comme 
ajoutée ou rapportée à une personne ou une chose. Les adjectifs simples (non dérivés) 
expriment des qualités attribuées aux objets: 

Ex. : TénuiBiä « chaud », GoxPmroïû « grand », etc. 

Ils ne peuvent désigner le rapport à des objets ou des actions que s'ils sont 
dérivés: 

Ex. mMexoBas imarka « un bonnet de fourrure » (de mex «fourrure », substan- 
tif); 

VAUBATETIBHOE COGRITHE « un événement étonnant » (de YAABATE « étonner », 


verbe). 





2) Point de vue morphologique 
Chaque forme d'adjectif est caractérisée par son appartenance à six catégories gram- 
maticales, dont aucune n'est commune à toutes les formes de l'adjectif (pas de caté- 
gories invariantes) mais qui toutes opposent l’une à l’autre les diverses formes d'un 
même adjectif. On distingue: 
— les catégories d'accord, qui sont celles du substantif, mais s'imposent à l'adjectif 
parce que celui-ci s'accorde avec lui : nombre, cas, genre et sous-genre ; 
— les catégories propres de l'adjectif : opposition forme longue / forme courte, et 
degrés de comparaison. 





3) L'opposition forme longue / forme courte 
La plupart des adjectifs possèdent deux séries de formes, correspondant en gros à 
leurs deux principales fonctions : 
a) Une forme longue (nonHas bopMa), comportant des terminaisons « longues » (au 
moins deux phonèmes). Elle peut seule être employée dans la fonction d'épithète. 
Ex. : Ténm-an oxexza «un vêtement chaud», terminaison {-aja}; gén. Ténoû 
OZIeXJBI, terminaison {-0j}) 
b) Une forme courte (KpaTkas bopMa) comportant uniquement des terminaisons 
«courtes» (un phonème ou zéro) identiques aux terminaisons du nominatif des subs- 
tantifs. Elle peut être employée comme adjectif attribut concurremment avec la forme 
longue : 
Ex. : onexya GPLHIA TelJia ou o7nex7a GBLIA TÉILIAS. 
Certains adjectifs n'ont pas de forme courte ou pas de forme longue. 





B/ L'adjectif qualificatif 
a) Il exprime la qualité en dehors de tout rapport à un autre objet. 
Ex. : Gexprü "blanc", GbicTrpBri "rapide", crapbiä "vieux". 
b) Il est le seul à avoir la possibilité de présenter des degrés de comparaison. 


Ex. : 6exee "plus blanc", rakoï xe Gexprü "aussi blanc", cambiü Gexprü "le 
plus blanc"... 
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c) Il est également le seul à admettre, pour certaines unités, une forme courte en po- 


sition attribut du sujet. 


Ex. : Paccka3 GT mHrepecex. "Le récit était intéressant." 
d) Beaucoup d'adjectifs qualificatifs admettent des antonymes, au contraire des autres 


adjectifs. 


Ex. : Gexnbi "pauvre" vs GorarTBi "riche". 
e) Par ailleurs, seuls des adjectifs qualificatifs peuvent être homonymes d'adverbes 
dits «qualificatifs» formés sur leur radical à l'aide du suffixe {o}. 

Ex. : xopoumÿ "bon" —> xopomo "bien". 

Ou paGoTaer xopouo (adverbe) ro xopouio (adjectif attribut) 


Il/ Les paradigmes 


L’adjectif forme longue 
On a un système unique de terminaisons, que le radical soit en consonne dure ou 


molle. 
Radical en consonne dure 

Sg. masc. 

N,A  {golub-6j} ronyGoü 
G {solub-6vo} rory6oro 
D {golub-6mu} rory6oMy 
I {golub-im}  roryGBIM 
L {golub-6m} rory6oM 
Neutre 

N.A.  {golub-6jo} rory6oe 

cf.masc. 

Féminin 

N, {golub-âja} roryoas 
A {solub-üju} roxy6yr0 
G {golub-6j}  roryGoù 
D {golub-6j}  roryGoù 

I {golub-6j}  roryGoù 
L {golub-6j}  roryGoù 
Pluriel 

N,A  {golub-ije} roxyGbre 
G {golub-ix}  roryGBIx 
D {golub-im}  roryGBIM 
I {golub-im’i} roryGPIMH 
L {golub-ix}  roryGBIx 








{s’in’-0j} 
{s’in’-0vo} 
{s’in’-omu} 
{s’in’-im} 
{s’in’-om} 


{s’in’-0jo} 
cf. masc. 


{s’in’-aja} 
{s’in’-uju} 
{s’in’-0j} 
{s’in’-0j} 
{s’in’-0j} 
{s’in’-0j} 


{s’in’-ije} 
{s’in”-ix} 
{s’in”-im} 
{s’in’-im'i} 
{s’in”-ix} 


Radical en consonne molle 


CHHHË 
CHHETO 
CHHEMY 
CHHHM 
CHHEM 


CHHEE 


CHHAS 
CHHIOIO 
cuHeï 
cuHeï 
cuHeï 
cuHeï 


CHHHE 

CHHUX 
CHHUM 
CHHUMH 
CHHUX 


NB: La tradition orthographique note la terminaison du Nom. Sg.masc. {-oj} par 
«BIù »/ «mn » hors de l’accent et le Gén. Masc./neutre {-ovo}par « oro »/« ero ». 

C'est la flexion de type long (à terminaisons longues) qui est représentée dans 
les tableaux ci-dessus. L’emploi des terminaisons longues est obligatoire quand 
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l’adjectif fait fonction d'épithète. Mais il existe parallèlement une flexion de type 
court, qui entre en concurrence avec la flexion de type long lorsque l'adjectif fait 
fonction d'attribut. Cette dernière limitation entraîne la conséquence suivante : le type 
court existe seulement pour les quatre formes du nominatif. Ainsi : on x06p « il est 
bon », oHa xo6pa « elle est bonne », 570 x06po « cela est bon», oHn xo6ppr « ils sont 
bons». Comme on le voit, les terminaisons courtes de l'adjectif sont celles des subs- 
tantifs. 


